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« Aimer c’est comme renaître,


On découvre tout sous un jour nouveau »


Franck Ntasamara




Prologue
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Quelque part dans Washington D.C.


La pièce est plongée dans le noir. Seule la lumière bleutée du téléviseur offre un faible éclairage. Dehors, l’orage gronde. Des éclairs zèbrent le ciel d’encre par intermittence, tandis que les fenêtres vibrent sous l’effet du tonnerre. Malgré le tumulte extérieur, la jeune femme reste impassible. Assise en tailleur sur le lit, les mains posées sur les genoux, toute son attention est focalisée sur le petit écran qui lui fait face. Ses pupilles dilatées à l’extrême enregistrent la moindre donnée qui s’y affiche. Elle ne veut pas en perdre une miette.


Bien que le son soit coupé, la succession d’images et les bandeaux d’informations qui défilent en bas de la télévision lui permettent de suivre le cours des événements en temps réel. Depuis près d’une heure, la plupart des chaînes ne parlent plus que de ça. Elles diffusent en boucle des flashs spéciaux qui relatent la fusillade survenue en fin de soirée sur le parking d’un hôtel du centre-ville. L’établissement touché n’est autre que celui où séjournent les membres des GIMMICKS. Récemment arrivé dans le District de Columbia, le quatuor devait y donner une série de concerts. Le bilan actuel fait état d’un blessé grave dont le pronostic vital est engagé et d’un mort. L’identité des victimes demeure secrète. Toutefois, des sources anonymes indiquent qu’un ou plusieurs membres du groupe de rock en feraient partie.


Le cœur de la jeune femme tambourine dans sa poitrine. Il palpite si fort qu’elle peut l’entendre battre jusque dans ses oreilles. Cela n’a rien à voir avec de la peur ou de l’angoisse. Non. C’est l’effet de l’adrénaline qui court toujours dans ses veines tel un puissant catalyseur. Elle n’aurait jamais imaginé que serrer une arme entre ses doigts serait aussi grisant. Pourtant, rien ne s’était passé comme prévu. Elle avait bien failli se faire prendre. Cette fois-ci aurait pu être la dernière. La colère et la frustration l’avaient poussée à agir avec imprudence. Sur le moment, elle n’avait pas réfléchi aux conséquences. Elle voulait juste sauver sa peau et ne pas se faire démasquer.


Des bribes de la soirée lui reviennent en mémoire. Elle se revoit cachée près de l’entrée de l’hôtel, espionnant l’homme qui hante ses pensées depuis des mois. Elle avait attendu qu’il se retrouve seul sur le perron pour l’appeler. Elle ne s’imaginait pas que le chanteur se montrerait aussi agressif à son égard. Il était furieux et l’avait même menacée. Noah. Son Noah l’avait rejetée. Son cœur s’était brisé. Elle en avait encore la gorge serrée.


Tout ça à cause d’une garce aux cheveux frisés !


La jeune femme garde les poings fermés à s’en faire mal. Une colère sourde l’envahit peu à peu. Elle fixe du regard un point invisible au-dessus du téléviseur et prend une longue inspiration.


À cet instant précis, elle ne se trouve plus dans la chambre exigüe où elle séjourne depuis quelques jours, mais dans le jardin de l’hôtel des GIMMICKS. La scène se rejoue dans son esprit.


Alors qu’elle s’apprête à quitter les lieux, Noah la surprend et la pourchasse. Elle fuit sans réfléchir. Sur le parking, elle tombe nez à nez avec le batteur et un des gardes du corps. La suite des événements n’est qu’un parfait imbroglio. Sans savoir comment, elle parvient à s’emparer de l’arme de l’homme de sécurité. Elle est plus légère que ce qu’elle s’imaginait. Un sentiment de toute-puissance la gagne tandis qu’elle tient le chanteur et son ami en joue. Noah se trouve à une centaine de mètres d’elle, les mains en l’air en signe de reddition. Il est à sa merci. Elle s’était montrée patiente avec lui. Elle avait mainte fois passé l’éponge sur son comportement. Mais ce soir, il avait dépassé les limites. Il l’avait blessée et elle voulait le lui faire payer.


Une lueur de terreur danse dans les magnifiques yeux gris du chanteur. Ce sont ces iris clairs qui l’avaient envoutée dix mois plus tôt, lorsqu’elle avait rencontré Noah pour la première fois. Elle était tombée sous son charme à la minute où leurs regards se sont croisés. C’était comme si un tsunami l’avait emportée. Elle n’avait jamais rien connu d’aussi puissant. Depuis ce jour, Noah Blake n’avait plus jamais quitté ses pensées. Elle s’était mise à suivre chacun de ses déplacements, chacune de ses actualités sur les réseaux sociaux. Plus elle en apprenait sur lui, plus elle en était amoureuse. Noah incarnait la perfection à ses yeux. Petit à petit, sa passion s’est transformée en une véritable obsession pour le chanteur charismatique. Elle était convaincue que tôt ou tard, Noah se lasserait de ses groupies et qu’il réaliserait qu’elle était la seule et unique femme digne de lui.


Un jour, Noah Blake sera sien !


Sa main tremble tandis qu’elle pointe l’arme sur Noah. Elle est incapable de presser la détente. Elle ne peut pas tirer sur l’homme qu’elle aime. Être dans un monde où il ne serait plus reviendrait à vivre sans oxygène.


C’est impossible !


Cette minute d’hésitation suffit à tout faire basculer. Quelqu’un surgit derrière elle et tente de la désarmer. Mais la jeune femme tient bon. Elle ne lâche pas le révolver. Deux coups de feu résonnent dans la nuit.


Pan ! Pan !


Le bruit est assourdissant et lui vrille les tympans. Elle ignore si les tirs ont atteint une cible. Elle ne cherche pas à le savoir. Elle profite de la confusion générale pour prendre la fuite en courant. Elle retrouve très vite son sang-froid.


Une fois éloignée de l’hôtel, elle se réfugie dans une ruelle sombre. Là, elle se débarrasse de l’arme dans une benne à ordure. De façon méthodique, elle retire ses gants en cuir, le foulard qui lui couvre le bas du visage, ainsi que le sweat à capuche qu’elle porte. Elle fourre le tout dans son sac à dos après en avoir extirpé une veste polaire beige et un bonnet en laine gris. L’instant d’après, elle quitte la ruelle d’un pas paisible pour ne pas attirer l’attention. Depuis qu’elle suit Noah, la jeune femme est devenue maître dans l’art de la dissimulation et du camouflage. Elle sait comment se fondre dans la masse pour passer inaperçue. La police recherchera une personne habillée avec des vêtements sombres, pas une femme avec une doudoune claire. Après plusieurs détours pour s’assurer qu’elle n’est pas suivie, elle rejoint sa chambre d’hôtel.


Et voilà où elle en est, maintenant !


La jeune femme secoue la tête pour chasser ces souvenirs de son esprit. Puis, elle s’empare de la télécommande et zappe d’une chaîne à une autre en quête de la moindre information. Le fait de ne pas connaître l’identité des victimes l’angoisse.


A-t-elle blessé Noah par mégarde ? Ou pire encore, l’a-t-elle tué ?


Si c’est le cas, elle ne s’en remettrait jamais. Noah est son univers, son monde. Rien d’autre n’existe à part lui. Elle l’aime d’un amour passionnel que peu de personnes peuvent comprendre.


Ses mains commencent à trembler. Pour la première fois, elle a peur.


D’un geste fébrile, elle appuie sur un bouton de la télécommande et met le téléviseur en veille. Elle n’en tirera rien de plus ce soir. Elle se lève d’un bond et jette un regard distrait par la fenêtre. Dehors, la pluie n’a pas cessé de tomber.


Tant mieux ! Cela compliquera la tâche des policiers. Ils auront du mal à remonter la piste jusqu’à elle. Ce dont elle doute fort.


Tandis qu’elle scrute les ténèbres, les paroles de Noah tournent en boucle dans sa tête.


— Ne t’avise plus jamais de la menacer !


Noah ne l’avait pas nommée, mais elle sait très bien qu’il parlait de cette Maya Robinson. Il était tombé sous son charme mortel. La photographe s’était emparée du cœur du chanteur grâce à ses sourires enjôleurs et ses regards langoureux. Comme si ce n’était pas assez, cette fille poussait le vice jusqu’à flirter ouvertement avec son jumeau.


Une pute ! Voilà ce qu’est Maya Robinson ! Un succube des enfers, une vile tentatrice venue pervertir son Noah et le détourner d’elle. Tout est de sa faute !


Une rage sourde s’immisce en elle, prenant racine dans ses tripes. La jeune femme voue une haine farouche à la photographe. Si Maya persiste à vouloir mettre le grappin sur Noah, elle n’hésitera pas à faire le nécessaire pour la faire disparaître du paysage une bonne fois pour toutes !


Mais, pas tout de suite. Pas maintenant.


Pour le moment, elle doit faire profil bas. Toutefois, ce n’est pas un problème. Elle sait se montrer patiente. Bientôt, le nom de Maya Robinson figurera dans la chronique nécrologique des journaux. Elle s’en fait la promesse !




Chapitre 1


Maya
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Neuf mois plus tard.


J’ai le cœur lourd tandis que j’avance dans les allées arborées du cimetière de Graceland. Il y règne un silence pesant qui m’oppresse. Un profond malaise m’envahit. Je lutte contre moi-même pour ne pas faire demi-tour en courant. Trois ans après l’enterrement de Rashad, je ne pensais pas devoir revivre cette situation aussi vite.


Courage, Maya !


Je prends une longue inspiration et poursuis ma route. Tout en marchant, je jette un regard morne aux mausolées et aux sépultures à colonnades qui bordent le chemin.


Nous sommes au mois de janvier, toutefois les températures sont étonnamment clémentes. J’ai l’impression que la nature, compatissante, m’offre un peu de répit le temps de panser mes plaies. Même si je doute que celles-ci puissent totalement guérir un jour.


Malgré cette surprenante douceur hivernale, un frisson désagréable me parcourt. Je resserre les pans de mon manteau autour de moi et agrippe avec force le bouquet de lys blancs que je tiens dans les mains. Au fur et à mesure de ma progression, je sens la tension me gagner. Les battements de mon cœur se font de plus en plus lourds dans ma poitrine.


D’après les indications du gardien, je ne devrais plus être très loin. Je fais quelques mètres supplémentaires avant de l’apercevoir. La tombe est facilement repérable. Je m’approche d’un pas lent. J’ai l’impression d’avoir du plomb dans les jambes. Mes mains tremblent et je manque de lâcher le bouquet plusieurs fois.


Je m’arrête à une centaine de mètres de la sépulture. Un groupe de cinq jeunes filles y dépose un ourson en peluche. Je les observe, la gorge nouée. Elles ont toutes les yeux brillants de larmes.


Neuf mois après le drame, l’émotion est toujours aussi vive. Cet évènement a plongé tous les fans et les proches des GIMMICKS dans la plus grande sidération.


Mon regard glisse sur le caveau recouvert d’objets commémoratifs.


Les bouquets de fleurs blanches se mêlent aux peluches, aux mots et aux innombrables bougies allumées à la mémoire du défunt.


Dans certaines cultures, on croit que tout être humain meurt deux fois : La première, au moment où la personne est mise en terre et la deuxième, lorsque son nom tombe à jamais dans l’oubli. En contemplant cette sépulture, je suis sûre d’une chose : celui d’Ashton Pierce demeurera éternel.


À cette douloureuse pensée, je sens que la boule coincée au fond de ma gorge prend de l’ampleur. Les larmes aux yeux, je réprime un sanglot. Je n’arrive toujours pas à croire qu’une telle chose se soit produite.


J’attends que les jeunes filles s’éloignent pour m’avancer à mon tour. Je m’accroupis devant la tombe et y dépose le bouquet de lys blancs parmi les autres. Je lève une main tremblante vers la stèle en marbre immaculé et passe les doigts sur le nom du batteur gravé dans la roche. En lisant l’épitaphe qui l’accompagne, je sens mon cœur grossir dans ma poitrine.


« À notre fils bien aimé,


À l’ami dévoué,


Au père aimant qu’il aurait été »


À cet instant, toute la douleur, toute la souffrance que j’ai tenté d’effacer ces dernières semaines, me submergent à nouveau. Les larmes coulent sur mes joues, mais je n’essaie plus de les retenir. J’ai besoin d’évacuer ma peine, de la purger une bonne fois pour toutes. Alors, je pleure. Je pleure pour les parents d’Ashton qui ont perdu leur fils et Crystal, son compagnon. Je pleure pour Cameron qui ne connaîtra jamais son père. Enfin, je pleure pour les autres membres du groupe qui ne partageront plus leur passion avec leur meilleur ami. Je n’ai côtoyé Ashton que très peu de temps, pourtant je sais que c’était un homme bon, drôle et bienveillant. Je trouve injuste qu’il soit parti dans la fleur de l’âge, alors que son assassin respire encore à l’air libre.


— La vie est parfois cruelle, m’avait dit Rashad. Mais, elle a aussi beaucoup à t’offrir. Alors, ne la gâche pas, p’tite tête !


Je sais déjà tout cela. Mais, je ne tolère pas qu’un innocent soit mort dans de telles circonstances. Je ne peux pas imaginer qu’un crime aussi odieux que celui-ci reste impuni. D’autant plus que la menace plane toujours au-dessus de ma tête et de celles des GIMMICKS. Pourtant, j’ai l’intime conviction que d’une façon ou d’une autre, justice sera faite. Il ne peut pas en être autrement.
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C’est la boule au ventre, que j’arrive devant la tour qui abrite les bureaux de Chicago Waves ce lundi matin. Je n’y ai pas mis les pieds depuis les funérailles d’Ashton, neuf mois plus tôt. En même temps, mon état psychologique ne me permettait pas de travailler de façon efficace. J’enchaînais les insomnies et les crises d’angoisse. Je vivais en permanence dans la peur et la paranoïa. J’avais l’impression d’être épiée à chacun de mes déplacements. J’ai bien cru devenir folle. Mon médecin n’a pas mis longtemps avant de poser son diagnostic. Je souffrais du syndrome post-traumatique. Dès le lendemain, j’étais en arrêt maladie. L’attitude de Sunny m’a surprise dans le bon sens du terme. Elle a fait preuve d’une grande compréhension à mon égard. Elle a pris de mes nouvelles de façon régulière et m’a laissé le temps nécessaire pour me rétablir.


Zack s’est montré très présent pour moi, lui aussi. Il ne m’a pas abandonnée à mon sort. Mon ami a tenté de m’aider à remonter la pente par tous les moyens. Malgré cela, son soutien n’a pas suffi à me faire sortir la tête de l’eau. J’étais comme étrangère au monde qui m’entourait. Pour la première fois depuis mon installation à Chicago, j’avais l’impression de suffoquer. Ma ville d’adoption était devenue celle de tous mes maux. Plus les jours passaient, moins je m’y sentais en sécurité. Une bouffée d’angoisse me submergeait chaque fois que je mettais un pied dehors. C’était comme vivre en permanence avec une épée de Damoclès au-dessus de ma tête. Il n’y a rien de pire que d’attendre que le couperet tombe sans savoir quand. La police m’a proposé une protection rapprochée. Pourtant, cela n’a pas permis d’apaiser mes craintes. Qui peut prétendre vivre sereinement en étant sous surveillance H-24 ?


En fin de compte, j’avais le sentiment d’être coupable plutôt que victime. Alors, j’ai fait ce que mon instinct me soufflait, je suis partie. J’ai pris un congé sans solde et acheté un aller simple pour La Nouvelle-Orléans. Puis, j’ai bouclé mes valises et je suis rentrée chez moi sans prévenir mes amis. J’avais un besoin viscéral d’être parmi les miens. Là où je me sens le plus en sécurité.


Cela fait près d’une semaine que je suis revenue dans l’Illinois et je dois avouer que j’ai encore un peu de mal à retrouver mes repères. Je suis un peu stressée de reprendre le boulot.


Non, en fait je suis morte de trouille.


J’appréhende les questions de mes collègues sur ma longue période d’absence.


Je déglutis avec peine et observe les autres employés se diriger vers la tour de verre d’un pas pressé, indifférents au trouble qui m’habite.


Allez, Maya ! Tu peux le faire !


Je suis encore en pleine contemplation du bâtiment, lorsque j’entends que l’on m’interpelle :


— Maya ?


Je me retourne pour faire face à mon interlocuteur.


— Salut Tommy !


Le preneur de son me dévisage quelques instants d’un air incrédule, avant de m’enlacer. Surprise par son geste, je mets quelques minutes à répondre à son accolade.


— Je ne savais pas que tu revenais aujourd’hui !


— Oui… J’avais besoin de reprendre le travail pour m’occuper l’esprit.


Tommy acquiesce d’un hochement de tête, un sourire compatissant sur les lèvres.


— Je comprends… En tout cas, ça me fait super plaisir de te revoir !


— Merci Tommy. Je suis contente de te revoir aussi. Ça fait du bien d’être de retour.


Nous échangeons un sourire timide.


— Et comment va Starr ?


La question m’a échappé. Vu l’air gêné qu’affiche Tommy, je devine que j’aurais mieux fait de m’abstenir. Embarrassé, mon collègue se gratte un sourcil et détourne le regard.


— Aussi bien que possible, j’imagine…


J’imagine ?


Est-ce que ça veut dire qu’ils ne sont plus ensemble ?


Je me retiens de faire le moindre commentaire. Tommy poursuit :


— C’est une battante ! Je ne me fais pas trop de soucis pour elle.


— Oui, tu as raison.


Nous restons silencieux pendant quelques secondes, sans trop savoir quoi se dire.


— Bon ! T’es prête à affronter la baronne ? me demande-t-il en désignant la tour d’un signe de la tête.


Je ris de bon cœur. Cela ne m’était pas arrivé depuis longtemps.


Et qu’est-ce que ça fait du bien !


— Je crois, oui !


— Dans ce cas, allons-y !


Je suis mon collègue à l’intérieur du bâtiment et nous empruntons l’un des ascenseurs. Je descends au cinquième étage, tandis que Tommy continue son ascension jusqu’au sixième. Je lui promets de le retrouver à midi, pour le déjeuner. En sortant de la cabine, je me rends compte que je ne lui ai même pas demandé des nouvelles de Zack. Je ne sais pas si ce dernier est au bureau aujourd’hui ou s’il est sur le terrain. Je pourrais très bien aller le vérifier par moi-même. Après tout, un seul étage nous sépare. Pourtant quelque chose m’en empêche.


Serait-ce de la culpabilité ? Certainement.


Zack n’a pas dû comprendre pourquoi j’ai coupé les ponts du jour au lendemain alors qu’il faisait tout pour me soutenir. Avec le recul, je me rends compte que j’ai fait les choses à l’envers. J’aurais dû lui expliquer mon besoin de prendre de la distance. Mais, je crois qu’à l’époque je n’étais pas en mesure d’avoir un tel raisonnement.


Je pénètre avec appréhension dans l’open-space. Les collègues que je croise me saluent chaleureusement et demandent de mes nouvelles. Ils paraissent heureux de me revoir. Leur sollicitude me touche plus que je ne l’aurais pensé.


J’atteins mon poste de travail. Il est dans le même état depuis mon départ : sens dessus dessous. D’ordinaire, je suis plutôt ordonnée, mais je n’étais pas moi-même la dernière fois que j’ai mis les pieds dans ces locaux. Je pousse un soupir de dépit et entreprends de nettoyer mon bazar. Ma tâche accomplie, je retrouve Sunny qui souhaite faire un point avec moi avant que je reprenne du service. Lorsque je pénètre dans le bureau de ma cheffe, elle m’accueille avec un sourire franc. Venant de Sunny Choi, c’est une chose assez rare pour être relevée. Cela me fait chaud au cœur. Je ne pensais pas qu’elle avait autant d’estime pour moi.


L’entretien terminé, je regagne mon bureau et commence à traiter mes courriels. Ma boîte mail en est saturée. Il est plus de midi trente lorsque je décide de jeter l’éponge pour aujourd’hui. L’instant d’après, je reçois un message de Tommy. Mon collègue m’indique qu’il part pour la cafétéria et que je pourrai l’y retrouver. Pour être honnête, je n’ai pas faim, mais je n’ai pas envie de décevoir mon ami.


J’attrape mes affaires et rejoins le réfectoire, situé au rez-de-chaussée. Mon plateau garni en main, je scanne la salle à la recherche de Tommy. Je finis par le repérer. Il est attablé au fond de la cafétéria avec quelques collaborateurs. Tandis que je m’avance vers eux, je remarque que Zack fait partie du lot. Mon cœur se met à tambouriner dans ma poitrine. Cela fait neuf mois que l’on ne s’est pas vu et je ne suis pas sûre de l’accueil qu’il va me réserver. Il doit me détester pour ce que je lui ai fait.


— Ah ! Maya ! Te voilà ! lance Tommy à la volée.


Tous les regards se tournent vers moi.


On repassera pour la discrétion !


Zack relève la tête de son assiette. Ses yeux s’agrandissent de surprise lorsqu’il m’aperçoit. Visiblement, Tommy s’est bien gardé de le mettre au parfum. Je lui adresse un sourire timide en m’installant face à lui.


— Salut Zack !


Il me dévisage, l’air impassible, avant de s’intéresser de nouveau au contenu de son plateau. Il ne m’a même pas saluée. Bien que légitime, sa réaction me fait mal. J’aurais préféré qu’il se mette en colère et que l’on crève l’abcès une bonne fois pour toutes, plutôt que de jouer la carte de l’indifférence. J’ai la désagréable impression d’être devenue une étrangère pour lui.


Le reste du repas n’est pas plus glorieux. J’ai l’estomac noué et je ne parviens pas à avaler quoi que ce soit. Je fais mine de picorer dans mon assiette pour me donner contenance. Le fait que mon meilleur ami s’évertue à m’ignorer, n’arrange rien. Zack évite mon regard chaque fois que j’essaie d’établir un contact visuel avec lui. Heureusement, Tommy et nos autres collègues se chargent de meubler la conversation. Conversation, que je suis incapable de suivre.


J’accueille la fin de la pause méridienne avec soulagement et je retourne à mes tâches sans demander mon reste. Entre les retouches de clichés, la planification de shootings pour Hit The Tunes Magazine et l’organisation de reportages photographiques pour plusieurs expositions, mon agenda se remplit à vue d’œil. L’avantage, c’est que cela m’empêche de trop gamberger.


Je suis toujours concentrée sur mes activités lorsque mes collègues commencent à partir. Le plateau se vide peu à peu. Bientôt, je me retrouve seule dans ma partie de l’open-space. Je jette un coup d’œil à l’horloge de mon ordinateur. Il est près de dix-neuf heures trente. Je n’ai aucune envie de rentrer chez moi. J’angoisse un peu à l’idée de regagner mon petit appartement. La solitude m’y attend et cela m’effraie un peu. Enfin, ce n’est pas comme si j’avais le choix !


Tandis que je rassemble mes affaires, mon regard tombe sur une pochette bleue. Je l’ai délibérément mise de côté ce matin, en rangeant mon bureau. Je lorgne dessus pendant quelques secondes avant de m’en saisir d’une main fébrile. Je sais très bien que ce qu’elle contient va raviver mes plaies encore à vif. Pourtant, je ressens un besoin irrépressible d’y jeter un œil.


Je prends une longue inspiration et l’ouvre. À la seconde où je pose le regard sur la première photo, je sens mon cœur tressaillir. C’est un cliché des GIMMICKS au complet, pris lors du shooting studio, à Dallas. Je me souviens de ce moment comme si c’était hier. Pourtant, près d’une année s’est écoulée depuis. Ce jour a marqué un tournant dans ma relation avec Nevin. Avant que les choses dérapent.


Les photos suivantes sont celles des séances individuelles. On y découvre Starr, débordante de sensualité. Ashton qui fixe l’objectif avec un air espiègle. Noah et son regard aussi troublant que magnétique. Le dernier cliché est celui de Nevin, sa guitare entre les mains. Du bout des doigts, je caresse les traits de son visage illuminé par un sourire discret.


J’ai tout gâché…


— Mademoiselle, nous allons bientôt fermer l’immeuble. Merci de bien vouloir quitter les lieux.


Je sursaute en entendant la voix du gardien de nuit dans mon dos. Les photos m’échappent des mains et s’éparpillent au sol.


— Oui, oui ! Très bien, merci.


Bouleversée par les souvenirs que je viens d’exhumer, je récupère les clichés aussi vite que mes mains tremblantes me le permettent et les fourre dans la pochette. Puis, je glisse cette dernière dans un tiroir de mon bureau que je ferme à clé. J’éteins mon ordinateur, range mes effets personnels et me dirige vers l’ascenseur. À ma grande surprise, il s’arrête au quatrième étage.


Tiens ! Je ne suis pas la seule noctambule on dirait.


Les portes d’acier s’ouvrent sur Zack. Mon ami paraît aussi troublé que moi par cette rencontre fortuite. Il semble hésiter sur l’attitude à adopter à mon égard. J’appuie sur le bouton de la commande murale pour retenir la cabine qui est sur le point de poursuivre son trajet. Mon geste a le don de sortir Zack de sa torpeur. Il me remercie d’un hochement de tête et s’engouffre dans l’ascenseur. Les quelques minutes de descente se font dans un silence pesant, témoin de la tension qui règne entre nous. J’observe mon ami à la dérobée tandis qu’il fixe un point invisible devant lui. J’ai envie d’amorcer la conversation sans savoir quoi dire. Le temps que je réfléchisse à ma stratégie, nous atteignons le rez-de-chaussée. Zack se précipite hors de la cabine et traverse le hall d’un pas rapide. Je m’élance à sa suite.


— Zack, attends ! Est-ce qu’on pourrait parler, s’il te plaît ?


— Pas vraiment… Je suis pressé, là !


Son ton cassant trahit son ressentiment. J’essaie de ne pas m’en formaliser. Je sais que c’est la colère qui s’exprime pour lui.


Zack ne fait même pas mine de ralentir et je dois trottiner pour me maintenir à sa hauteur. Je le dépasse et me poste devant lui, l’obligeant à s’arrêter.


— Zack, s’il te plaît…


Il souffle et abaisse son regard sur moi. Ce que je lis dans ses yeux ne me rassure pas. Ses iris d’ordinaire si limpides prennent une teinte plus sombre. Il me toise, le visage fermé.


— Je suis désolée, Zack… sincèrement.


Sa mâchoire se contracte.


— Neuf mois, Maya ! Ça fait neuf putains de mois que je suis sans nouvelles de toi ! Et là, tu te pointes comme une fleur et tout ce que tu trouves à dire, c’est que tu es désolée ! Tu ne t’imagines même pas à quel point j’étais inquiet pour toi, bordel !


Zack laisse exploser sa fureur. Sa voix résonne dans le hall d’accueil désert de l’immeuble. J’accuse le coup.


Engluée dans ma douleur, je ne me suis pas souciée un seul instant de ce qu’il pouvait ressentir. J’ai rejeté la main tendue qu’il me proposait.


La culpabilité me ronge et je me sens minable d’avoir agi de la sorte. Il ne méritait pas que je le traite de cette façon. Pas après tout ce qu’il a fait pour moi.


— Pardonne-moi, Zack… C’était trop dur. Je n’y arrivais plus… je suis désolée…


Les larmes dévalent sur mes joues sans que je puisse les contenir. Mon ami semble décontenancé par ma réaction. Je l’entends respirer bruyamment.


— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?


Bien que le ton de Zack se soit adouci, je perçois une pointe de déception dans sa voix. Je relève les yeux vers lui. La colère a déserté son regard pour laisser place à l’incompréhension.


— Je ne sais pas… je crois que j’avais peur de sombrer et de t’entraîner dans ma chute…


Zack me considère avec attention. Dans un geste tendre, il essuie les larmes qui sillonnent sur les joues avec ses pouces.


— Maya, je suis ton ami. Je ne t’aurais pas laissé tomber. Tu le sais, pas vrai ?


J’acquiesce d’un hochement de tête. Zack m’enveloppe dans ses bras.


Jusqu’à maintenant, je n’avais pas réalisé à quel point sa présence m’avait manqué. Je suis soulagée de le retrouver. Savoir que je peux compter sur lui pour avancer allège quelque peu mon fardeau.


Je ne suis plus seule, désormais.





Chapitre 2


Nevin
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Installé sur le canapé en cuir du salon, je gratte pensivement les cordes de ma guitare. Je joue de mémoire la mélodie de Mad World1 de Gary Jules.


Ouais, ce monde est barge !


Ashton est mort et l’assassin court toujours. Noah pète les plombs, le groupe ne tient plus qu’à un fil et la fille à qui j’étais prêt à ouvrir mon cœur est aussi celle qui me l’a brisé.


Maya…


J’ai beau essayer de l’oublier, de tirer un trait sur ce que l’on a vécu, je ne parviens pas à la sortir de mon esprit. C’est comme si son souvenir hantait la moindre parcelle de mon être. Je doute que ce soit le cas pour elle. Depuis l’enterrement d’Ashton, je n’ai aucune nouvelle. Elle n’a pas tenté de me contacter et je n’ai pas cherché à le faire non plus. C’est par pudeur et non par fierté que je n’ai pas essayé de la joindre.


Même si Maya le connaissait peu, je sais que le décès tragique d’Ash l’a ébranlée, elle aussi. J’ai bien compris qu’elle avait besoin de prendre du recul. Alors, j’ai respecté son choix et me suis tenu à l’écart. Vu les circonstances dans lesquelles on s’est quitté, c’est sans doute mieux ainsi.


Aux dernières nouvelles, elle serait repartie en Louisiane sans prévenir personne, pas même Zack dont elle est pourtant très proche. J’en suis le premier surpris.


Le fait est qu’en l’espace de quelques mois, tous mes repères ont volé en éclats. Il ne me reste plus que la musique. Grâce à elle, j’ai l’impression de conserver un semblant d’équilibre. Elle possède cet étrange pouvoir d’adoucir les mœurs, d’apaiser les tourments de l’âme et de guérir les cœurs brisés. Sauf que le mien ne sait plus vraiment comment battre.


La sonnerie de mon téléphone portable me tire de mes pensées. L’assistance vocale m’indique que l’appel provient de Tobias. Je grimace malgré moi. Depuis quelques semaines, je crains chacun de ses coups de fil. Ils n’augurent rien de bon.


— Allô ?


— Nevin, c’est Tobias. Comment ça va ?


— J’ai connu mieux.


— Hum, oui, j’imagine…


Quoi ? C’est tout ?


Je sens bien que mon agent artistique a quelque chose à me dire, mais qu’il n’ose pas.


— Vas-y, Tobias. Crache le morceau !


Je l’entends soupirer dans le combiné.


— Je viens d’avoir le producteur… Il veut savoir quand le groupe compte reprendre le chemin du studio…


Nous y voilà !


— Faudrait peut-être lui rappeler qu’on n’a plus de batteur !


Mon ton est plus acerbe que je ne le voudrais. Tobias n’y est pour rien. Je sais qu’il fait au mieux pour défendre nos intérêts.


— Oui… justement… Il souhaite trouver quelqu’un pour remplacer Ashton…


— T’es pas sérieux, là ? Ashton est mort, bordel !


Je commence à perdre mon sang-froid. Ce connard de producteur ne pense qu’à son fric. Il n’en a strictement rien à faire que Starr, Noah et moi sommes en deuil. Ash n’était pas simplement le batteur du groupe. Il était comme un frère. On a grandi et fait les quatre cents coups ensemble.


J’entends Tobias soupirer à travers le haut-parleur.


— Écoute Nevin. Je ne vais pas te mentir, la situation devient critique. Le producteur est sur les dents. Il menace de rompre le contrat des GIMMICKS avec Blackstone Music si le groupe n’enregistre pas de nouveaux titres avant cet été…


J’accuse le coup. Quand on y pense, ça n’a rien d’étonnant. Depuis le décès d’Ashton et l’annulation des dernières dates du Rebel ON Tour, nous n’avons fait aucune apparition sur la scène musicale. J’imagine que les bénéfices générés par les ventes de l’album ne suffisent plus à assouvir son appétit. Nous ne sommes plus assez rentables pour lui.


— Nevin ? Tu es toujours là ?


— Ouais… j’ai saisi…


— Les auditions pour trouver un nouveau batteur vont démarrer à la fin du mois. Je superviserai les sélections avec le producteur. Le groupe aura un droit de regard, ça va de soi.


Ça va de soi ? Mon œil !


La production nous met le couteau sous la gorge et je n’aime pas ça.


— Est-ce que je peux compter sur toi pour en toucher deux mots à Noah ? Il rejette tous mes appels…


Je n’ose pas avouer à Tobias que mon jumeau ne daigne pas répondre aux miens non plus.


— OK, je vais essayer de lui parler.


— Très bien. J’organiserai une entrevue dans les jours à venir pour que l’on fasse un point sur la situation.


— Hum… Et sinon, t’as des nouvelles de l’enquête ?


Tobias se racle la gorge. Il paraît gêné.


Quoi ? Ils n’ont toujours pas de pistes solides ?


— Ne me dis pas que la police n’a rien de concret, depuis le temps !


— Aux dernières nouvelles, tous les soupçons qui pesaient sur Eileen Mayers ont été levés.


— Ouais, je suis déjà au courant de tout ça !


Si j’avais quelques doutes quant à l’implication de mon ex dans cette affaire, j’ai rapidement compris qu’elle n’avait rien à voir là-dedans. L’appel qu’Eileen m’a passé en apprenant le décès d’Ashton m’a conforté dans cette idée. Pour l’avoir fréquentée plus de quatre ans, je sais qu’elle serait incapable de commanditer l’assassinat de mon meilleur ami pour venir me présenter ses condoléances juste après.


Je dois reconnaître que son coup de fil m’a pris au dépourvu. C’est vrai qu’au début de la conversation, j’étais un peu sur la défensive. Cependant, je n’ai perçu aucune rancœur ou amertume dans sa voix. Elle m’a même demandé des nouvelles de Noah, preuve qu’elle est passée à autre chose.


Nous avons discuté pendant plus de deux heures, nous remémorant les souvenirs communs que nous avions d’Ashton.


J’ai appris qu’Eileen avait ouvert une clinique vétérinaire en Nouvelle-Zélande où elle vit depuis près de trois ans. Cela ne m’a pas surpris. Déjà, à l’époque, elle recueillait tous les animaux blessés qui croisaient sa route, au grand dam de ses parents.


Elle a épousé un neurochirurgien de renom. Ils ont eu une petite fille, Amy, qui vient de fêter son premier anniversaire. Eileen semble épanouie dans sa vie de femme et de mère. Je suis content pour elle.


Je m’attendais à ressentir quelque chose en entendant le son de sa voix, mais ça n’a pas été le cas. Je sais qu’Eileen aura toujours une place particulière dans ma vie. Après tout, on n’oublie pas son premier amour. Et si j’ai beaucoup d’affections pour elle malgré nos différends passés, les élans des débuts ont totalement disparu. Le temps a fait son œuvre. Mais surtout, une autre personne l’a supplantée dans mon cœur.


Je pousse un long soupir de lassitude et tente de me reconcentrer sur ma conversation avec mon manager. Je n’ai pas écouté un seul mot de ce qu’il vient de me raconter, mais je devine qu’il essaie de noyer le poisson dans l’eau.


— En gros, l’enquête est toujours au point mort ?


J’ai les nerfs à vif. En neuf mois, la police n’a pas été fichue d’inculper qui que ce soit. Même s’ils ont fini par retrouver l’arme du crime, les choses n’ont pas avancé pour autant.


Qu’attendent-ils pour se bouger ? Qu’un autre membre du groupe se fasse descendre ?


— C’est une affaire complexe, Nevin… Et avec tout le respect que je dois à ton frère, Noah n’a pas que des amis. La liste des suspects potentiels est, pour ainsi dire, longue… Pour le moment, les consignes de sécurité restent les mêmes. Vous ne devez pas sortir sans escorte. Je compte sur toi pour faire entendre raison à Noah.


Tobias surestime l’influence que je peux avoir sur mon frère. Noah n’écoute personne. Ça a toujours été le cas et ce n’est pas près de changer.


— Je vais faire mon possible, Tobias. Mais, je ne te promets rien.


— Fais au mieux. En tout cas, on se voit bientôt. D’ici là, fais attention à toi, Nevin.


— Merci, Tobias. À plus.


À peine la communication terminée, je lance un appel vers le numéro de Noah à l’aide de la commande vocale. Sans grande surprise, je tombe sur sa messagerie. Je balance mon téléphone sur le canapé d’un geste rageur et me prends la tête entre les mains.


À quel moment les choses ont-elles dérapé à ce point ?


J’ai envie de tout envoyer balader, de baisser les bras pour de bon. Mais je ne peux pas abandonner, ne serait-ce que pour Noah. Il a besoin de moi. Malgré nos rapports tendus, je me vois mal le laisser tomber. C’est mon frère, mon double, comme il le dit lui-même. Noah m’a empêché de sombrer, lorsque j’étais au bord du gouffre. Aujourd’hui, c’est à moi de l’aider à sortir la tête de l’eau. Même s’il ne me facilite pas la tâche.


Plus de trois heures se sont écoulées depuis l’appel de Tobias, lorsque j’entends la porte d’entrée s’ouvrir. Je me redresse sur le canapé où je m’étais assoupi.


— Noah ?


— Non, c’est moi !


Je reconnais aussitôt la voix de Starr. J’avais déjà oublié que je lui avais confié un double des clés quelques mois plus tôt.


— Fais chier !


— Ah ben, merci ! Cache ta joie !


— C’est pas contre toi, Starr. C’est juste que… je me fais du souci pour Noah. Ça fait quatre jours qu’il n’est pas rentré.


Mon frère et moi partageons ce loft situé en plein cœur du quartier de Gold Coast depuis près de deux ans. Si Noah a pour habitude de découcher, c’est la première fois qu’il me laisse sans nouvelles aussi longtemps. J’ignore où il se trouve et avec qui il est. Ça commence à m’inquiéter.


— T’en fais pas, Nev’. Il va bien finir par rentrer, tente de me rassurer Starr.


— Mouais…


Rentrer, OK. Mais dans quel état ?


Depuis le décès d’Ashton, Noah n’est plus que l’ombre de lui-même. Il a lâché la musique et multiplie les excès en tout genre quitte à se mettre en danger. On dirait qu’il cherche à défier la mort.


D’ordinaire, c’est moi qui le modère, mais coincé dans cet appartement, je me sens impuissant.


Je déteste ça !


Je sais qu’il se croit responsable de ce qui est arrivé à notre ami. L’identité du tueur n’a pas encore été établie, mais tout laisse penser qu’il s’agit de la fille qui harcelait Noah. Je suis persuadé que mon frère était la personne visée et qu’Ash n’est qu’un dommage collatéral.


— Van Buren m’a appelé ce matin, m’informe Starr.


Le cuir du canapé crisse au moment où mon amie s’installe à mes côtés.


— Ouais, il m’a contacté aussi…


— Et t’en penses quoi de son idée de trouver un nouveau batteur ?


— Franchement, j’en sais rien, Starr. J’imagine que c’est la suite logique… Si l’on veut que le groupe survive, on n’a pas vraiment le choix…


— Ce n’est peut-être pas une si mauvaise chose.


Sa réponse me surprend. Après Noah, je pensais que Starr serait la personne la plus difficile à convaincre.


— Sérieux ? T’es d’accord pour qu’on remplace Ash ?


— C’est vrai qu’au début, je n’étais pas trop pour. Mais, en y réfléchissant bien, je me dis qu’Ash n’aurait pas voulu qu’on lâche le groupe comme ça. Et par respect pour lui et tout le travail qu’il a accompli, je crois qu’on devrait continuer. Intégrer un nouveau membre ne va pas être facile, mais si la nana ou le type est cool, ça devrait le faire.


Je médite les paroles de Starr pendant quelques secondes. Je dois reconnaître qu’elle a raison sur un point : Ashton n’aurait pas aimé voir les GIMMICKS se séparer. Après sa famille, le groupe était ce qui comptait le plus à ses yeux. On n’a pas le droit d’abandonner.


— Ouais. Ash aurait voulu que l’on continue à jouer, confirmé-je.


Starr pose sa tête contre mon épaule tandis que je passe un bras autour de la sienne. Nous restons ainsi pendant quelques minutes sans émettre le moindre son. Mon amie finit par rompre le silence la première.


— Il me manque…


Une vive émotion perce dans sa voix, signe que la douleur est encore présente.


— À moi aussi, il me manque…


On connaissait Ashton depuis nos quatorze ans. Sa perte a créé un vide immense dans nos vies.


— Tu crois que ton frère va accepter l’arrivée d’un nouveau batteur ?


Je grimace.


— Honnêtement, j’ai de gros doutes là-dessus.


— Ouais, moi aussi…


Noah est comme une bombe à retardement prête à exploser à tout moment. J’ai peur que cette décision, même si elle est nécessaire, ne mette le feu aux poudres. Et je crains déjà l’ampleur des dégâts.





1 Monde de fous.





Chapitre 3


Noah
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Le jour n’est pas encore levé, mais je porte déjà mes lunettes de soleil. D’un, parce que l’intensité de l’éclairage artificiel risque d’aggraver mon mal de crâne. De deux, je n’ai aucune envie que le concierge, qui est en train de me détailler d’un air louche, voit les cernes sombres sous mes yeux.


Ça fait des semaines que je n’ai pas dormi plus de quatre heures d’affilée, incapable de trouver le repos sans qu’un mauvais rêve me réveille en sursaut. Cette nuit n’a pas fait exception.


C’est la merde !


J’en viens à redouter le moment où je dois aller me coucher, conscient que mes terreurs nocturnes referont surface à la minute où je sombrerai dans les bras de Morphée. Du coup, je fais mon possible pour rester éveiller. Je participe à toute sorte de soirées, lorsque je ne les organise pas moi-même. J’applique mon sempiternel credo : la musique, les filles et l’alcool.


Ouais, mon cul !


En réalité, je n’ai plus tenu un micro entre mes mains depuis la mort d’Ash. Je ne parle même pas de l’écriture de nouveaux textes que j’ai larguée aux oubliettes. Je pourrais mettre à profit mes longues nuits d’insomnie pour créer des chansons, coucher sur papier ce que j’éprouve. Le problème, c’est que je ne ressens rien. Je suis vide de tout. Je ne suis plus qu’un corps sans âme.


Un vrai zombi !


Plus rien n’a de sens à mes yeux. Même respirer devient une épreuve en soi.


C’est Ash qui devrait être en vie, pas moi. Je ne mérite pas ce privilège. J’ai la désagréable impression de le lui avoir volé cette nuit-là. Je n’ai pas pressé la gâchette, mais dans ma tête, c’est tout comme. C’est à cause de moi qu’il ne verra pas son gamin grandir.


Aussitôt, des images de la soirée où tout a basculé me reviennent en mémoire tel un flash. Je revois le canon de l’arme pointé sur moi. Mon cœur martelant contre mes côtes, tandis que la peur m’envahit. Mes oreilles qui bourdonnent à cause du bruit assourdissant du coup de feu. Ashton qui s’écroule au sol. Mes mains pleines de son sang. Ses yeux qui se voilent à mesure que la vie le quitte.


Chaque foutu détail est gravé à mes rétines de façon indélébile. Je sais déjà que rien ne parviendra à les dissiper.


Jamais…


Je me demande comment font les gens qui ont survécu à un drame pour ne pas sombrer sous le poids des souvenirs. Perso, je n’y arrive plus. Ils me submergent et me hantent même en plein jour. J’ai l’impression de devenir fou. Ce soir-là, je n’ai pas seulement perdu mon meilleur ami, je me suis perdu moi.


Je traverse le hall d’entrée de mon immeuble d’un pas chancelant. Pourtant, je ne suis pas saoul. Enfin, moins que d’habitude.


Depuis quelque temps, mes périodes de sobriété ressemblent étrangement à celles où je suis bourré.


Jour et nuit se confondent dans mon esprit déglingué. Je ne fais même plus semblant d’avoir un rythme de vie normal comme la plupart des habitants de cette ville.


— Bonsoir, monsieur Blake ! me lance le concierge, alors que je passe devant sa loge.


Je lui adresse un simple hochement de tête pour toute réponse. Ma langue est tellement pâteuse que je serais incapable de prononcer le moindre mot même si je le voulais.


Je me traîne jusqu’à l’ascenseur et m’y engouffre. J’appuie sur le bouton du quinzième étage et l’appareil commence sa vertigineuse ascension. Je m’adosse à la cloison et rejette ma tête en arrière. Je garde les yeux clos pendant toute la durée de la montée pour ne pas croiser mon reflet dans l’immense miroir qui orne un pan de la cabine. Après plusieurs minutes qui me semblent être des heures, l’ascenseur s’ouvre sur mon étage. Je longe le couloir en titubant, jusqu’à la porte du fond. Je me débats quelques minutes avec la clé avant de parvenir à l’insérer dans la serrure. Puis, je pénètre dans l’appartement.


Il est à peine six heures du matin et le loft est plongé dans l’obscurité. Seul l’éclairage extérieur qui s’infiltre dans la pièce principale par les larges baies vitrées m’offre un peu de clarté. J’abandonne mes lunettes de soleil sur le meuble de l’entrée et laisse mes yeux s’accoutumer à la pénombre.


Mes pas me conduisent tout droit vers la cuisine ouverte, où je me sers un grand verre d’eau. Le liquide apaise ma gorge irritée. Pourtant, je ne parviens pas à réprimer une grimace écœurée à cause de son goût insipide. Pour être honnête, je ne me souviens même plus à quand remonte la dernière fois que j’ai bu de l’eau sans ressentir le besoin de m’enfiler un shot d’alcool derrière.


Pathétique…


Un bruit provenant du coin salon attire mon attention. Je dépose le verre vide sur le plan de travail de l’îlot central et me dirige vers l’espace de vie. Je jette un coup d’œil par-dessus le dossier du large canapé et y découvre la silhouette de Nevin, couché en chien de fusil. Visiblement, il s’est assoupi là, en attendant mon retour. Je contourne le divan et m’accroupis près de mon double. Il porte encore ses lunettes noires. Je les lui ôte en veillant à ne pas le réveiller. Nevin dort d’un sommeil paisible. Rien ne semble pouvoir perturber son repos.


En même temps, il n’a rien à se reprocher, lui.


Je dépose ses lunettes sur la table basse à côté de son téléphone portable. J’attrape un plaid qui traîne sur l’accoudoir du canapé et l’en recouvre.


Je réalise alors que depuis les funérailles d’Ash, nous ne partageons plus grand-chose. J’ai la désagréable impression que le fossé qui s’était déjà creusé entre nous est devenu un canyon. Nevin a bien tenté de me tendre la main à plusieurs reprises, mais je n’ai rien fait pour la saisir, préférant me perdre dans mes vices. Obnubilé par ma douleur et ma culpabilité, je ne me suis pas soucié du fait que je ne suis pas le seul à souffrir dans cette histoire. Cette fois encore, je n’ai pensé qu’à ma gueule.


Je me sens minable d’agir de façon aussi égoïste, alors qu’on devrait se serrer les coudes. D’autant plus que la relation entre Maya et Nev' ne semble pas avoir survécu à ce cataclysme. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé entre eux. Nevin ne m’en a rien dit et je ne lui ai pas posé de questions. Le nom de Maya Robinson est devenu tabou. Même si mon double n’en laisse rien paraître, je suis convaincu que cette rupture l’a affecté. Il tenait à elle, ça ne fait aucun doute. Tout comme moi, au fond.


Je ne compte plus le nombre de fois où j’ai eu envie de contacter Maya, ne serait-ce que pour entendre le son de sa voix.


Mais, je me suis abstenu. J’ai déjà assez foutu le bordel comme ça.


— Désolé, Nev’… soufflé-je, en observant mon double.


Ouais, je sais ! Présenter des excuses à mon frère alors qu’il dort, ça craint ! Mais je suis incapable de le lui dire autrement.


Je me relève dans un mouvement lent et me dirige vers la salle de bains afin de me débarrasser des relents d’alcool et de cigarette qui me collent à la peau. J’entre sous la douche et le jet d’eau chaude délasse mes muscles tendus.


Une fois rafraîchi, j’enfile un bas de jogging et un sweat noir pardessus un tee-shirt. J’ai besoin d’aller courir pour me défouler et me vider la tête.


Je fais le chemin inverse jusqu’au rez-de-chaussée et parcours le hall d’entrée sous le regard inquisiteur du concierge. Ma démarche est moins titubante que tout à l’heure. Pour autant, mes pas sont encore mal assurés. Je déboule sur le trottoir et un air vivifiant me fouette le visage. Je ferme les paupières et prends une profonde inspiration. Puis, je mets mes écouteurs et sature mes oreilles avec du son survolté des Sum 41. Je rabats la capuche de mon sweat-shirt sur ma tête et commence à courir. Mes premières foulées sont hasardeuses et ma trajectoire incertaine, mais je trouve peu à peu mon rythme.


La fraîcheur matinale m’aide à dessaouler. Je prends la direction du Lincoln Park. Là, j’entame une course effrénée dans le but de bloquer le flux de mes pensées.
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Après plus d’une heure de course à pied, c’est rincé et à bout de souffle que je regagne le loft. Entre-temps, Nevin s’est levé. Je le trouve installé sur un des tabourets de la cuisine, une tasse de café fumante devant lui. Il relève la tête lorsqu’il m’entend refermer la porte d’entrée. Je le rejoins et me serre un grand verre d’eau.


Le deuxième de la journée ! Un exploit !


Je scrute mon frangin du coin de l’œil. Il a les traits tirés, signe qu’il n’a peut-être pas aussi bien dormi que je le pensais.


Depuis mon arrivée, Nevin n’a pas décoché un seul mot. Moi non plus. Aucun de nous deux ne semble prêt à amorcer une conversation qui tournera immanquablement en dispute. Je m’apprête à rejoindre le couloir lorsque mon double ouvre les hostilités.


— Alors, ça va se passer comme ça, maintenant ?


Sa voix est tranchante. Il paraît agacé. Je le dévisage avec perplexité.


— De quoi tu parles ?


— Tu vas disparaître pendant des jours sans donner de nouvelles et te pointer comme une fleur quand ça te chante ? T’aurais pu m’appeler !


Je ris jaune.


— Et pour te dire quoi ? Que je suis complètement torché et que je m’envoie en l’air ? Mais ça, tu le sais déjà, non ?


Nevin fronce les sourcils et serre les mâchoires. Mon sarcasme ne semble pas lui plaire.


La confrontation tant redoutée semble inévitable.


— T’en as pas marre de penser qu’à ta gueule, Noah ? T’en as pas marre de te comporter comme un sale gosse égoïste ?


Si…


— C’est pas nouveau ! Tu devrais y être habitué depuis le temps !


Je m’attends à ce qu’il me lance une pique bien sentie. Mais, au lieu de ça, Nevin se contente de secouer la tête de gauche à droite d’un air dépité. La déception que je lis sur son visage me tord le bide.


— Pourquoi tu fais ça ? Pourquoi tu t’acharnes à tout foutre en l’air ?


Parce que c’est la seule chose que je sais faire.


Aux yeux du monde, Nevin est le gars bien et moi, le connard. Alors, autant s’en tenir au rôle qu’on m’a attribué.


— Je vais prendre une douche, l’informé-je, éludant ainsi sa question.


Tandis que je me dirige vers le couloir, mon frère m’interpelle :


— Blackstone Music menace de rompre le contrat du groupe !


Je me fige dans mon élan et pivote vers mon double.


— Quoi ?


— Si l’on n’enregistre pas de nouveaux morceaux d’ici cet été, les GIMMICKS n’auront plus de label.


— N’importe quoi ! Ces connards ont oublié qu’on n’avait plus de batteur ?


Mon frère grimace.


— Quoi encore ? Parle, Nev’ !


— Justement… le producteur souhaite qu’on en trouve un nouveau…


— Tu te fous de moi ! Il veut remplacer Ash ? Hors de question !


— Tu l’as dit toi-même, on ne peut pas enregistrer de sons sans batteur.
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